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Bleu Indigo, cela pourrait être la couleur associée au blues et 
au blues people, à la fois une couleur (la septième, la mysté-
rieuse, entre le bleu et le violet), un registre et un sentiment, par 
extension  le Mood Indigo de Duke Ellington, et cela pourrait être 
la plante des plantations, pour mémoire, laquelle donne cette 
teinte si particulière que les Yoruba, les Mandé ou les Ibo liaient 
au blanc afin de s’attirer diverses protections magiques.

Après avoir commencé par la fin ou le futur, et présenté certaines  
des ramifications les plus avancées du jazz au 21e siècle, la série  
Bleu Indigo, pour sa seconde saison, explorera des mondes 
parallè les. Ni tout à fait du « jazz », ni tout à fait des « musiques 
du monde », et encore moins leur « fusion », mais des rencontres 
entre différentes traditions et différents devenirs, qu’il s’agisse 
de projets basés sur les univers de références composites des 
artistes invités ou de confrontations, d’équations musicales et 
socio-musicales à plusieurs inconnues. D’hybrides. Les musiques 
du champ jazzistique, après tout, n’y sont-elles pas prédispo-
sées, elles qui ont été parmi les premiers hybrides des temps 
modernes ? Et depuis ce jour, maniant le paradoxe, elles cessent 
d’être elles-mêmes dès qu’elles cessent de produire de nouveaux 
mélanges, de nouvelles relations – aussitôt qu’elles cessent de 
différer. 

Chaque concert sera suivi d’un débat entre les musiciens et le 
public.

William Parker “Universal Tonality”
Samedi 28 janvier 2012, 18h
William Parker (contrebasse, guembri, shakuhachi ou flûte en bambou 
japonaise) • Sangeeta Bandyopadhyay (chant) • Mola Sylla (chant, 
m’bira, n’goni) • Bill Cole (instruments à anche double, atenteben ou 
flûte en bambou ghanéenne) • Rob Brown (saxophone alto) •  
Klaas Hekman (saxophone basse, flûte, piccolo) • Cooper-Moore (piano, 
flûte, banjo) • Hamid Drake (batterie, tambour sur cadre)
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William Parker est un musicien comme les autres 
hommes – il y tient – dont le destin se confond avec 
l’histoire contemporaine de la musique créative dans 
le Lower East Side, à New York, aux États-Unis, en Occi-
dent et ailleurs. Contrebassiste, mais aussi joueur de 
trompette, de zintir, de kora, de balafon, de dumbek, 
de gralle… soliste et souleveur d’orchestre, conduc-
teur-clé et accompagnateur-clé, improvisateur et com-
positeur polymorphe, inspiré conteur et créateur de 
jeux, poète et activiste patenté, cet homme comme 
les autres est avant tout un rassembleur d’esprits et 
d’énergies, faisant inlassablement le lien entre les gé-
nérations et les êtres, dans ses groupes, ses projets, son 
quotidien, redistribuant des forces accumulées depuis 
des années et des siècles dans la musique qu’il libère 
et la philosophie qu’il délivre. On ne peut lui comparer, 
à tous ces titres, qu’un seul autre grand contrebassiste 
de « l’histoire », à la personnalité aussi généreusement 
démesurée que la sienne : Charles Mingus. 

Universal Tonality (ni plus, ni moins, mais l’heure 
n’est peut-être plus aux hésitations et aux atermoie-
ments) est un orchestre « d’un autre genre », « d’une 
autre dimension », que William Parker a réuni pour 
interpréter le quatrième mouvement d’une suite 
inédite, « How The World Changed It Self : “The Red 
Giraffe With Dread Locks” », fidèle à son englobante 
vision… « Le concept musical qui est utilisé à travers 
cette série de pièces est celui de Tonalité Universelle. 
C’est l’idée selon laquelle toutes les musiques sont en 
quelque sorte liées les unes aux autres. » Quant au 
« jazz », d’ailleurs, l’intéressé ne le pense pas isolé-
ment, mais comme une « « Black Mystery Music », car 
ce sont les Noirs qui ont créé cette musique, bien que 
nous ne sachions pas comment au juste. Comment 
Monk est-il Monk ? C’est un mystère, c’est l’inconnue 
de l’équation, le facteur X, ce que l’on ne parvient 
jamais à déchiffrer. Et c’est aussi valable pour toutes 

Prochain concert jazz Bleu Indigo au théâtre Claude Lévi-Strauss 

Benoît Delbecq trio avec David Boykin et Josh Abrams 
Samedi 10 mars 2012 
Le pianiste Benoît Delbecq, dont la technique de jeu et les méthodes de composition ont été autant influencées par 
Mal Waldron ou György Ligeti que par la musique et les chants des pygmées Aka, a formé son nouvel hypnotique 
trio, tout de grâces et de décalages, avec Jean-Jacques Avenel (le contrebassiste historique de Steve Lacy, mais aussi 
un joueur de kora dans l’âme) et le batteur Émile Biayenda, venu de Brazzaville. C’est précisément ce dernier, initié 
aux traditions percussives de son pays natal, qui servira de pivot à la soirée, avec ses deux amis européens d’abord, 
en trio décidément afro-américain avec le saxophoniste David Boykin et le contrebassiste (mais aussi joueur de 
guembri) Josh Abrams, venus de Chicago, ensuite. Comment les cinq musiciens des deux trios réussiront enfin 
à s’emboîter et à renforcer l’aspect composite / cosmopolite de leur association, de leur triangulation Afrique / 
Europe / Amérique, reste à découvrir sur scène.

les autres musiques : il y a la « Red Mystery Music », l’« 
European Mystery Music », la « Folk Mystery Music »... 
Cela n’a rien à voir avec la technique, cela n’a rien à 
voir avec le style. On peut incorporer n’importe quel 
élément dans n’importe quelle musique : un blues, un 
rythme punk, n’importe quoi... Ce qui compte, c’est 
la manière avec laquelle on s’y prend, c’est comment 
l’on transforme les choses. » Car William Parker ne se 
soucie que modérément de « repousser les limites », 
pas plus qu’il ne veut éprouver de limitations : il les 
reconnaît pour mieux les franchir, il les prend pour 
ce qu’elles sont ou devraient toujours être, pour des 
multiplicateurs de possibilités. Se concentrant autant 
sur la contrebasse que sur le guembri ou le n’goni, la 
harpe-luth dont se servent certains chasseurs du Mali, 
Parker remplace ici la conventionnelle diva de jazz 
par une chanteuse venue d’Inde du Nord, Sangeeta 
Bandyopadhyay, et le conventionnel crooner de jazz 
par un chanteur venu du Sénégal, Mola Sylla. Boucles 
de voix venues de loin, allant chercher loin, parmi un 
peuple de flûtes et les poèmes, les hymnes et les man-
tras du maître d’œuvre. Parallèlement, son compère 
Bill Cole et lui ont recours à des instruments à anche 
double, du type du hojok coréen ou de la bombarde 
bretonne, pour épauler le perçant saxophone alto de 
Rob Brown et l’abyssal saxophone basse de Klaas Hek-
man – tous bardés des rythmes tournoyants prodi-
gués par Hamid Drake à la batterie et Cooper-Moore 
sur mille surfaces résonantes, à commencer par les 88 
touches ou tambours d’un piano.

Au-delà des couleurs vocales et instrumentales, des 
miroirs réfléchissants que fait jouer ce septette kaléi-
doscopique, à la fois assemblée et assemblage, ras-
semblement d’esprits et d’énergies, c’est dans l’usage 
magnétisant qu’en fait William Parker que résident les 
vertus utopiques d’Universal Tonality. La musique de 
transe d’un monde en mutation.

William Parker “Universal Tonality”


